L’appel du pape Urbain II en faveur de la croisade
Le pape s’adresse aux évêques.
« Je vous supplie d’inciter les piétons, comme les chevaliers, les pauvres comme les riches, quel que soit leur rang, à se hâter d’aller secourir [les chrétiens des lieux saints].
Tous ceux qui iront là-bas et qui mourront au cours de leur voyage par voie de terre ou de mer, ou bien en combattant les païens, obtiendront le pardon de leurs péchés. »
D’après Foucher de Chartres, histoire du pèlerinage des francs à Jérusalem (XIII éme siècle).

La prise de Jérusalem vue par les musulmans.
Des syriens s’échappent de la ville de Jérusalem occupée par les croisées et se rendent à Bagdad.
Les Syriens fugitifs arrivèrent à Bagdad dans le mois de Ramadan. Le vendredi, ils vinrent à la Grande Mosquée et implorèrent du secours en pleurant et en faisant pleurer, en racontant tout ce que les musulmans avaient souffert dans la Cité sainte de [Jérusalem] : hommes massacrés, femmes et enfants prisonniers, biens pillés.
D’après Ibn al-Âthir, in textes et documents, G. Jehel, P Racinet, « Les relations des pays d’Islam avec le mode latin » Editions du temps, 2000.
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La prise de Jérusalem vue par les croisés
Le vendredi matin (15 juillet), de grand matin, nous donnâmes un assaut général à la ville sans pouvoir lui nuire [… ]Puis à l’approche de l’heure à laquelle Notre Seigneur Jésus-Christ consentit à souffrir pour nous le supplice de la croix, l’un de nos chevaliers escalada le mur de la ville. Bientôt, dès qu’il fut monté, tous les défenseurs de la ville s’enfuirent des murs à travers la cité, et les nôtres les suivirent et les pourchassèrent en les tuant et les sabrant jusqu’au temple de Salomon (la mosquée Al Aqsa) où il y eut un tel carnage que les nôtres marchaient dans le sang jusqu’aux chevilles […].
Les croisés coururent bientôt par toute la ville, raflant l’or, l’argent, les chevaux, les mulets et pillant les maisons  qui regorgeaient de richesses.
Extrait de Histoire anonyme de la première croisade, 37-38, trad. Louis Bréhier, Paris, Les Belles Lettres, 1964 cité dans L’Histoire n° 191, septembre 1995.

